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        Il pourrait grogner, mais elle n’a pas peur de mordre.

        

      

      Très occupé à prendre soin de son clan, la dernière chose dont a besoin cet ours Kodiak est d’avoir une femme en train de fourrer son joli petit nez dans ses affaires. Mais lorsque celle-ci refuse de partir – et a le courage de lui tenir tête – il n’arrive pas à résister au charme et aux courbes de cette fille de la ville.

      Elle est à moi. Rien qu’à moi.

      Et lorsqu’un clan rival se sert d’elle pour lui forcer la patte, il leur fait rapidement comprendre que c’est une mauvaise idée d’énerver un Kodiak, ou de menacer ce qui lui appartient.

      Tammy est convaincue que tous les hommes sont des ordures, même les plus beaux comme Reid Carver. Elle sait qu’il cache quelque chose. Quelque chose d’important. Mais elle est loin de s’imaginer qu’un véritable ours se cache derrière ces muscles exquis. Lorsque la vérité éclate et qu’il tente de l’effrayer avec un rugissement, elle lui prouve que les ours ne sont pas les seuls à avoir des crocs.
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      Bienvenue à Kodiak Point, même si la faune y porte des vêtements, c’est l’instinct animal qui guide son cœur.
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      — D’après lui, je ne suis qu’une grosse vache ennuyeuse, hein ?

      Tammy soupira en jetant son maillot de sport préféré sur le tas de braises bien empilées.

      — En plus, il me trompe avec ma soi-disant amie.

      Quel abruti. Elle rajouta sa boîte de jeux vidéo Xbox au tas brûlant.

      — Il me traite comme une moins que rien et en plus il en rigole ?

      Pff. On verra bien qui rira le dernier. Elle versa du liquide inflammable sur le tas de braises qu’elle avait disposé sur le barbecue.

      — Et dire qu’il y en a encore qui disent que c’est difficile de rompre avec quelqu’un.

      La façon dont elle alluma son allumette prouvait tout le contraire. La flamme vacilla lorsqu’elle la jeta vers le tas, mais le petit bout de bois s’embrasa quand même et provoqua un énorme feu de joie inattendu qui crépita bruyamment. Malgré la puissance du feu sur le grill, un frisson lui parcourut l’échine. Mais elle ne se précipita pas vers le tuyau d’arrosage ni l’extincteur. Elle affronta sa peur, comme le lui avait conseillé sa psy.

      Alors que le tas d’affaires brûlait et crépitait, elle entendit la porte d’entrée claquer et le bruit de ses pas pendant qu’il dévalait les marches dans sa direction.

      — Mais qu’est-ce que tu fous, espèce de tarée ?!

      Tiens, un nouveau surnom. Au moins, celui-là, elle le méritait. Se tournant vers lui, alors que la chaleur du barbecue chauffait ses fesses rebondies, Tammy afficha un rictus froid.

      — C’est plutôt évident non ? Je me débarrasse de toi.

      — En brûlant mes affaires ? hurla-t-il en montrant le tas de braises du doigt.

      Elle haussa les épaules.

      — Ouais, ben comme tu n’étais pas en face de moi quand j’ai reçu ton SMS j’ai trouvé un autre moyen de me défouler.

      Un SMS de rupture qu’il lui avait envoyé juste après s’être disputé avec elle, quelques heures auparavant, lorsqu’elle l’avait accusé de flirter avec une de ses amies et qu’il s’était retrouvé pris au dépourvu. Et dire qu’il avait eu le culot de se justifier en expliquant que le fait qu’elle ne soit pas motivée à perdre du poids l’avait poussé à fricoter et à coucher avec quelqu’un d’autre.

      Je n’ai jamais promis de changer pour lui. Je m’aime comme je suis. Avec quelques kilos en plus, des formes très voluptueuses et un très bon appétit. Est-ce qu’elle aurait aimé être un peu plus fine ? Bien sûr. Mais elle n’était pas prête à renoncer à tout ce qu’elle aimait – les frites, les pizzas et humm, la glace au chocolat – ni à commencer un régime drastique juste pour faire plaisir à un homme. Aime-moi comme je suis, ou au moins fais semblant.

      Il agita ses mains en l’air nerveusement.

      —  J’appelle les flics. Tu n’as pas le droit de faire ça.

      —  De faire quoi ? Préparer mon dîner ?

      Elle pointa du doigt le steak posé dans une assiette à côté du barbecue, épais, rouge et assaisonné d’une pointe d’ail, de poivre et de sel. À l’intérieur de la maison, du riz cuisait dans une casserole bouillonnante et une salade avec de la sauce César l’attendait. Rien de tel que du bœuf grillé pour soigner le cœur blessé d’une fille. Et si jamais cela ne suffisait pas, il y avait, niché dans son frigo, du cheesecake à la sauce caramel en renfort.

      — Tu le fais exprès. Tu ne peux pas brûler mes affaires comme ça.

      — Prouve-le. Je ne vois rien d’autre qu’un tas de braises.

      En effet, depuis qu’ils discutaient, ses affaires personnelles avaient été réduites en cendres. Tammy revêtit des gants de cuisine et plaça une grille métallique au-dessus des braises incandescentes. Elle se tourna vers lui, affichant un sourire narquois, attrapa le steak à l’aide d’une pince et le jeta sur le grill. Humm rien de plus délicieux que ce petit grésillement.

      —  Je te proposerais bien de rester mais, comme tu peux le voir, il n’y en a pas assez pour deux, et puis, tu as été assez clair tout à l’heure sur le fait que la vache ce n’était pas trop ton truc. Trop grasse. Alors, dépêche-toi de partir pour rejoindre ta chère petite amie.

      — Ce n’est pas ma petite amie. On se voyait juste pour coucher ensemble. Tu sais très bien que je n’ai aucun autre endroit où aller.

      — Ce n’est pas mon problème. La maison est à mon nom, tout comme le prêt. Étant donné que nous n’avons jamais eu de contrat de location et que nous ne sommes désormais plus un couple, ça fait de toi un intrus. Quelqu’un de non désiré. Donc, pars avant que moi j’appelle les flics.

      — Tu ne peux pas me virer comme ça ! Qu’est-ce que je fais de mes affaires ?

      —  Le reste de ton bric-à-brac se trouve devant l’entrée. T’as sûrement remarqué les sacs-poubelle sur ton passage quand tu es entré. Prends-les en partant, sinon demain soir j’en ferai un barbecue.

      Miam. Cela lui donnait des idées. De bons morceaux de poulet marinés avec des poivrons rouges et verts et des nouilles épicées et dorées à la poêle. Elle éprouva une certaine satisfaction en regardant les muscles de sa mâchoire se contracter. Celle-ci n’était d’ailleurs pas si impressionnante, tout comme le reste. Que dire de plus ? Encore une fois, elle avait succombé à son charme creux et avait cru à ses mensonges. L’histoire de sa vie. Une histoire qui ne cessait jamais de se répéter. Mais désormais, Tammy ne pleurait plus lorsque les hommes la décevaient et lui brisaient le cœur. Au contraire, elle se vengeait.

      — En plus d’être grosse et laide, tu es aussi complètement folle ! Aucun homme ne voudra jamais de toi, balança l’imbécile en retournant à l’intérieur de la maison.

      Peut-être. Mais Tammy ne comptait pas changer. Si son destin était de finir seule, alors ainsi soit-il. Elle pourrait toujours compter sur Netflix et les crèmes glacées.
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      —  Comment ça on a perdu une autre cargaison ?!

      Le rugissement de Reid fit presque trembler les murs. Il frappa du poing, laissant une marque sur la surface de son bureau qui avait déjà bien souffert auparavant. Son second, Brody, grimaça.

      —  Ça me fait mal de le dire, mais je crois bien que nous sommes visés.

      —  Non, sans blague ? répondit Reid d’un air sarcastique, la question, c’est par qui ? Qui est assez bête pour nous provoquer ?

      Pour me provoquer. Son fort tempérament était connu de tous, des humains comme des métamorphes. Seul un homme avec une grosse paire, bien poilue, et un tout petit cerveau pouvait être assez idiot pour lui chercher des embrouilles. Reid ne suivait pas souvent les règles. À vrai dire, c’est plutôt lui qui les faisait et parfois, il ne les respectait même pas. En tant que chef de son clan, c’est lui qui faisait la loi. Son poing rendait justice. Et si jamais il rugissait, il valait mieux courir, car dans le monde des métamorphes, la justice était souvent rapide, douloureuse et parfois mortelle. Reid n’avait pas le temps pour les excuses et aucune pitié pour les idiots.

      Mais apparemment, certains n’étaient pas au courant de sa réputation, ou préféraient fermer les yeux. Quelqu’un, ou plusieurs personnes, étaient en train de le défier. Allez-y, osez. Il n’appréciait pas vraiment les tâches administratives qu’impliquait la gestion d’un clan, mais il n’allait sûrement pas laisser un trou du cul sournois lui voler sa place.

      — Personne n’a encore revendiqué ces attaques. Mais étant donné que seuls nos camions sont visés, je pense que c’est intentionnel et qu’ils sont volontairement agressifs. Il nous manque trois conducteurs, pas des membres du clan, mais des intérimaires. Trois de nos cargaisons ont disparu et on n’a pas un seul putain de témoin, ajouta Brody.

      Ce que Brody ne disait pas tout haut, c’était que, d’après les taches de sang retrouvées sur les lieux, là où les satellites avaient géolocalisé les véhicules pour la dernière fois, il était très peu probable que les conducteurs soient encore en vie. Le fait que leur agresseur se moque d’épargner des vies était plutôt troublant. Les vols et le braconnage étaient assez communs. Reid et les autres clans, qui avaient décidé de vivre dans les coins reculés de l’Alaska, le faisaient déjà depuis des décennies, voire même des siècles. Difficile de dire depuis combien de temps ils exerçaient cette pratique, puisqu’ils ne gardaient aucune trace écrite. Mais bien qu’ils se soient déjà affrontés, pour des histoires de territoire ou de femmes – ce que Reid avait d’ailleurs du mal à comprendre, car pour lui, aucune nana n’en valait la peine – il ne perdait ses hommes qu’en cas de bataille, et non pas à cause d’embuscades froidement calculées. Et ces dernières n’étaient absolument pas honorables.

      Mais lorsqu’il poserait ses pattes sur le bâtard qui en était responsable, l’honneur ne serait pas non plus au rendez-vous, mais les hurlements si, quand il réduirait son crâne en bouillie. En tant qu’alpha de son clan, c’était à lui de faire justice. Si jamais tu me cherches, je te réduirai en miettes. Reid tapota des doigts sur son bureau.

      —  Quand arrive notre prochain chargement ?

      —  Dans quelques jours, Travis apportera une cargaison de fournitures, puis chargera à nouveau le camion avec ce qu’on a pu récupérer à la mine. Nos associés au Sud ne font que se plaindre depuis qu’on a perdu notre dernière marchandise.

      —  Évidemment, c’est de notre faute si on s’est fait piller.

      Reid ne put empêcher un grognement sarcastique. Contrôler les gens en ville, les métamorphes et quelques humains dans le secret était une chose, mais lorsqu’il s’agissait du monde extérieur c’était plus complexe. Il n’était pas envisageable de ne faire affaire qu’avec des métamorphes, mais expliquer à des PDG humains qu’un rival était en train de le piller et de chercher à prendre le contrôle sur sa ville, n’était pas une excuse viable. Ses clients ne voulaient pas l’entendre pleurnicher, ils voulaient simplement récupérer ce qu’ils avaient commandé, c’est-à-dire du charbon, du poisson ou du bois. De la marchandise qu’il avait prévu de livrer. Ces livraisons lui rapportaient de l’argent et lui permettaient d’acheter des fournitures pour le clan. Et leurs stocks étaient bientôt vides, ce qui signifiait que certains n’allaient pas tarder à râler, lui en particulier s’il ne renflouait pas rapidement sa réserve de sucre. Au diable le miel de ses cousins. Reid était gourmand et il aimait surtout le sucre brun et le sirop d’érable.

      — Donne-moi une carte de l’itinéraire. Je veux que nos hommes se positionnent aux endroits les plus stratégiques, là où ont eu lieu les embuscades et qu’ils observent. S’ils attaquent à nouveau, je veux qu’on sache qui est leur meneur et qu’on me fasse un rapport détaillé.

      Quelque chose clochait. Le fait que les chauffeurs disparus ne soient pas des membres du clan éveillait ses soupçons. Avait-il embauché des criminels sans même s’en rendre compte ? Mais pourquoi avaient-ils attendu si longtemps pour le voler ? Jonathon, qui avait disparu lors du premier convoi, travaillait comme chauffeur pour l’entreprise depuis maintenant quinze mois. Et Steven depuis six mois. Seul le dernier chauffeur occupait son poste depuis moins d’un mois.

      Le vol des camions avait-il été organisé de l’intérieur ? Certes, ils avaient trouvé du sang sur les lieux, mais n’avait-il pas été placé là justement pour brouiller les pistes ? C’est là que ses hommes entraient en jeu. Si ces vols étaient organisés par des intérimaires, Travis ne rencontrerait aucun problème pendant son convoi. Mais si jamais un rival extérieur cherchait à saper son travail, Reid voulait être au courant.

      — Ils seront prêts bien avant que le camion arrive. Est-ce qu’on intervient si Travis est attaqué ?

      — Oui, s’ils peuvent filer un coup de main, ils ont intérêt à vite ramener leurs culs poilus. Mieux encore, donne-leur des armes.

      —  Et si Travis est attaqué en dehors de la zone ?

      —  Tu crois vraiment que c’est le genre à fuir ?

      Brody renifla.

      —  Ouais, c’est bien ce que je pensais, renchérit Reid. C’est un imbécile impulsif. Je vais m’assurer qu’il soit bien armé et prudent. Avec un peu de chance, il fera preuve de bon sens et fuira s’ils sont trop nombreux. Mais bon, connaissant mon abruti de cousin, il attaquera, quelle que soit la situation, donc je vais le mettre en binôme avec Boris. On fera ça discrètement. Boris se glissera à l’arrière du véhicule pour ne pas être vu, comme ça ils ne pourront pas le repérer.

      —  Boris ? Ce taré ? Tu veux le mettre dans un espace confiné avec Travis ? Tu hais ton cousin à ce point ?

      Il répondit par un sourire. Boris n’avait plus toute sa tête depuis qu’il était revenu de l’étranger, mais il était fiable. Et prêt à tuer.

      — Va pour Boris, dit Brody en secouant la tête, je lui ferai signe.

      — Non, je le ferai.

      Si jamais Boris prenait part à une bagarre, cela promettait un beau bain de sang. Reid voulait souligner l’importance de garder l’un des voleurs en vie afin de l’interroger.

      — Et je brieferai Travis, enchaîna Reid. Je lui ferai comprendre qu’il n’a pas intérêt à contrarier Boris, surtout s’il veut rester en vie.

      Boris ne supportait pas les imbéciles, c’était notamment l’une des raisons pour lesquelles Reid l’aimait tant. Il avait aussi entièrement confiance en lui.

      —  Il n’y a pas mieux que lui pour protéger mon cousin.

      À part Reid, qui aurait également pu assurer sa sécurité et faire en sorte qu’il ne lui arrive rien sur le chemin du retour si jamais ils rencontraient un problème. Au moins, Boris pourrait se défouler et se détendre, et pour cela, il n’y avait rien de mieux que la violence.

      — Puis c’est peut-être l’heure de riposter, dit Reid. De leur montrer qu’on les a percés à jour et qu’on n’a pas l’intention de se laisser faire.

      Car il était hors de question qu’il annonce à sa tante, Betty-Sue, que son seul et unique fils, Travis, avait été assassiné, ou porté disparu, alors qu’il aurait pu l’empêcher.

      Cette femme pouvait transformer une simple cuillère en bois en la pire des armes.
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      Lorsque sa patronne lui avait annoncé qu’elle devrait se rendre dans un coin reculé de l’Alaska, Tammy s’était imaginé une petite ville rustique, un endroit pittoresque avec des cabanes en bois, de grands pins, une petite supérette et un immense élan se promenant dans les rues. Hum… ne pensait-elle pas plutôt au Canada ?

      Peu importe. Mais ce dont elle ne s’était pas rendu compte avant que son avion atterrisse, c’était qu’à cette période de l’année – c’est-à-dire en plein hiver quand la nuit durait plus de vingt heures par jour – le seul moyen de se rendre à Kodiak Point était en stop. Ce n’était même pas la peine d’envisager une location de voiture. La majorité des agences de location avaient refusé de lui louer un véhicule, mais pire encore, la plupart s’étaient moquées d’elle.

      — Vous n’allez jamais y arriver toute seule. On parle des contrées sauvages là, on ne laisse jamais les touristes s’y rendre seuls. Sauf si vous voulez qu’on retrouve votre corps au printemps, une fois que la neige aura fondu.

      Leur discours n’était pas très encourageant. Mais la compagnie d’assurances pour laquelle elle travaillait avait insisté pour qu’elle se rende sur le terrain. Trois réclamations différentes avaient été faites, elles impliquaient toutes la disparition de camions et de remorques remplies de marchandises ainsi que plusieurs agressions à l’encontre des chauffeurs. Quelqu’un devait donc venir enquêter sur l’entreprise qui semblait profiter de ces soi-disant incidents, notamment lorsque les tentatives d’interrogation de la part de la compagnie d’assurances avaient toutes été évincées par le gérant de la boîte qui leur répondait systématiquement : « Lisez le rapport d’incidents ».

      En effet, elle avait lu le rapport en question. Quelle blague. Il n’y avait même pas de suspect ni d’indice. Les seules preuves de l’incident étaient ces taches de sang et la disparition de ces trois camions qui s’étaient tout simplement évaporés. Mais les accidents étaient nombreux, surtout dans des conditions aussi extrêmes. Peut-être que les véhicules avaient dérapé pour finalement sombrer sous la glace ? Ils s’étaient peut-être perdus dans le brouillard ? Ou bien ils avaient été pris par surprise par des extraterrestres ?

      Pourquoi pas ? Tout était possible. Mais trois incidents en moins d’un mois ? Tous effectuant le même trajet, pour la même entreprise ? Tous disparus sans laisser aucune trace ? Ça puait la fraude à plein nez.

      Elle se retrouvait donc bloquée à l’aéroport, en pleine négociation avec l’agence de location de voitures qui ne voulait rien savoir et qui lui suggérait sournoisement de s’y rendre en traîneau à chiens.

      Sûrement pas. Elle ne risquait pas non plus de monter sur la motoneige d’un inconnu. Mais Tammy était une employée pleine de ressources, et elle avait une meilleure idée.

      Le lendemain, très tôt dans la matinée, Tammy se rendit à l’entrepôt où la ville de Kodiak Point venait se procurer ses marchandises. Elle s’appuya contre une grande structure bleue, portant sa toute nouvelle parka rouge et des bottes de neige qui remontaient jusqu’à ses genoux. Tout était neuf, car elle n’avait jamais été équipée pour un hiver pareil, l’hiver en Alaska ne ressemblait en rien aux hivers qu’elle avait pu connaître. Très confortable dans ses nouveaux habits, elle resta à son poste jusqu’à ce qu’un grand gaillard fasse son apparition. Il était éclairé par les lumières du parking. Il était huit heures du matin et le soleil n’était toujours pas levé. Argh. Elle se demandait bien comment les habitants de l’Alaska pouvaient supporter ces ténèbres pesantes.

      L’homme s’arrêta devant elle.

      — Bonjour, je peux vous aider ? dit-il en affichant un sourire Colgate.

      Vu son physique avantageux, avec sa mâchoire carrée, ses cheveux blonds en bataille et sa mèche devant les yeux, elle se douta que les filles devaient se l’arracher. Mais avec son air de coureur de jupons et ses cinq ou six ans de moins qu’elle, ses charmes n’eurent aucun effet sur elle.

      — Oui certainement, je suis Tamara Roberts, je travaille pour… – lorsqu’elle se lança dans un discours endiablé en lui expliquant pour qui elle travaillait et pourquoi elle l’attendait près de son camion, le merveilleux sourire du jeune homme commença à s’effacer. Il la laissa continuer, mais lorsqu’elle termina sa phrase par : c’est pourquoi j’ai besoin que vous m’emmeniez, il l’interrompit enfin.

      — Vous voulez monter avec moi ? demanda-t-il sans cacher sa surprise.

      — Oui.

      Elle venait déjà de lui expliquer pourquoi et ne voyait aucune raison de se répéter.

      —  Mais je transporte des marchandises, je ne suis pas un taxi.

      —  Je comprends. Mais pour l’instant, c’est le seul moyen de transport qui me permettra de me rendre à Kodiak Point et de faire un tour dans votre entreprise. Et puis, emprunter la fameuse route destinée au passage des camions de marchandises qui est justement l’objet de mon enquête me semble assez logique. À moins que vous ayez quelque chose à cacher ?

      —  Bien sûr que non.

      — Alors dans ce cas-là je ne vois pas où est le problème. Vous devez vous rendre à Kodiak Point dans tous les cas, et j’ai également besoin de me rendre sur place pour enquêter sur votre entreprise. Nous sommes tous les deux gagnants.

      Apparemment, il ne voyait pas les choses de la même façon.

      —  Il faut que j’appelle mon patron.

      — Pour le prévenir ? Pour qu’il abandonne ses plans et que son camion ne disparaisse pas mystérieusement ? dit-elle en mimant des guillemets avec ses doigts.

      —  Vous m’accusez d’être un voleur ? s’énerva-t-il en levant ses sourcils avec incrédulité.

      Elle haussa les épaules.

      — Je n’en suis pas encore sûre, c’est aussi pour ça que je suis là. Mais pour l’instant, vu votre attitude vous m’avez l’air assez suspect.

      — Ouais, et moi je commence à me dire que vous êtes complètement tarée, madame.

      Tiens, l’emploi du familier.

      — Vous n’êtes pas le seul. Alors, qu’est-ce qu’on fait ? Vous m’emmenez ou j’appelle mes supérieurs pour leur dire que votre entreprise fait tout pour me mettre des bâtons dans les roues ?

      S’il vous plaît, faites qu’il accepte. Si jamais il devinait qu’elle bluffait, elle était foutue. Son patron n’était absolument pas au courant de sa situation et ça lui allait parfaitement, elle n’avait surtout pas envie de passer pour une pleurnicheuse. Elle guettait un nouveau poste qui allait bientôt être créé et qui promettait une meilleure situation et des dossiers plus stimulants. Si elle parvenait à prouver qu’il s’agissait bien de fraude et que la compagnie d’assurances n’avait rien à payer, cela lui rapporterait de bons points.

      Le type passa la main dans ses cheveux, les faisant se dresser sur sa tête.

      — C’est bon, je vais vous emmener. Mais je vous préviens, on ne fera pas de pause, si vous avez besoin de faire pipi, vous le faites dans une bouteille et si vous avez faim, prévoyez-vous des snacks. Une fois qu’on prend la route, on ne s’arrête pas tant qu’on n’est pas arrivés.

      Plus de huit heures de route. Pfou.

      — Ne vous faites pas de souci pour moi, j’ai une vessie de chameau.

      — Et je vous préviens, le patron est un ours mal léché, marmonna le jeune homme en s’éloignant, carnet de bord en main, pour effectuer les vérifications du véhicule.

      Tammy attendit qu’il s’éloigne derrière le camion, cochant petit à petit sa checklist, pour lâcher un soupir de soulagement. Elle n’était pas certaine que son plan fonctionne. Certes, quelques heures auparavant sa stratégie lui semblait parfaite, mais maintenant qu’il fallait la mettre en œuvre, elle avait quelques doutes.

      L’idée de monter dans le camion d’un inconnu l’inquiétait un peu. Quand elle en avait parlé à sa mère ce matin pendant qu’elle rangeait ses affaires avant de quitter l’hôtel, son téléphone coincé entre l’oreille et l’épaule, cette dernière avait tout fait pour l’angoisser.

      — Tu vas te retrouver toute seule dans le camion de cet homme, pendant des heures ? Mais tu as complètement perdu la tête Tamara Sophie Roberts ! Dieu sait depuis combien de temps il n’a pas vu de femmes !

      —  Il en a sûrement vues plus que moi je n’aie vu d’hommes récemment, murmura-t-elle en jetant une paire de chaussettes en laine neuve dans sa valise. Depuis sa rupture flamboyante, elle avait préféré tenir ses distances avec le sexe opposé. Non pas à cause d’une peine de cœur, ni parce qu’elle déprimait, mais parce qu’elle en avait assez de devoir supporter toutes ces emmerdes.

      Elle avait vraiment cru qu’Asshat, son dernier petit ami, était le bon. Enfin, en tout cas, elle le tolérait assez pour envisager de vivre avec lui. Malheureusement, c’est cette proximité qui avait été l’élément déclencheur de leur rupture. Il était passé de petit ami correct à gros connard en peu de temps. Dès son emménagement, il avait commencé à lâcher quelques remarques sournoises sur ses habitudes alimentaires. Puis les remarques s’étaient transformées en sous-entendus, de moins en moins subtils, lui faisant comprendre qu’elle devait perdre du poids et faire du sport. Mais comme elle souhaitait que cette relation fonctionne, elle avait fermé les yeux sur ses commentaires agaçants, jusqu’à ce qu’elle découvre son infidélité.

      En parlant d’agaçant, sa mère n’avait toujours pas terminé son discours.

      — Ce n’est pas drôle Tammy, une jeune femme ne devrait pas voyager seule avec un inconnu. Et s’il décidait de t’agresser ? Imagine que le camion fasse une sortie de route ? D’ailleurs en ce moment avec ton père on regarde une émission sur les camions qui roulent dans la neige, tu ne te rends pas compte à quel point c’est dangereux !

      — Maman, premièrement, personne ne va m’agresser – à moins qu’elle n’en ait envie, pensa-t-elle espièglement – deuxièmement, je suis justement venue ici pour enquêter et comprendre pourquoi leurs camions ont autant d’accidents.

      Ce qui d’un côté, donnait un peu raison à sa mère. Hum. Mieux valait ne pas trop insister sur ce point. Elle espérait que ceux sur qui elle enquêtait n’oseraient pas saboter la livraison si elle était bord. Cela risquerait d’alerter encore plus la compagnie d’assurances.

      Cette conversation, très énervante, dura plus d’une demi-heure. À la fin, Tammy prit le dessus, notamment lorsqu’elle raccrocha au nez de sa mère lorsque celle-ci avança une théorie fumeuse sur les aurores boréales qui, d’après elle, étaient en fait des radiations nucléaires qui risquaient d’endommager les ovules de sa fille, et donc de réduire ses chances d’avoir un bébé.

      Le fait que Tammy ait besoin d’un homme pour avoir un enfant n’avait pas traversé l’esprit complètement irrationnel de sa mère. Et si les aurores boréales étaient effectivement des déchets radioactifs laissés par des extraterrestres, Tammy pouvait peut-être espérer acquérir un super pouvoir, le genre qui lui permettrait de repérer les connards et de courir dans la direction opposée.

      Le conducteur revint sur ses pas, tout en continuant de cocher sa checklist. Comme elle avait finalement obtenu ce qu’elle voulait, elle décida de se la jouer plus cool.

      — Bon, du coup vous savez qui je suis, mais moi je ne connais toujours pas votre nom.

      En vérité, elle savait comment il s’appelait : Travis Huntley, il était le cousin du patron de Beark Enterprises. Le fait qu’il ait un lien de parenté avec le patron et donc, le suspect principal, la rassura. Car il y avait peu de chance qu’ils cherchent à saboter la livraison si un membre de la famille se trouvait à bord.

      — Je m’appelle Travis.

      — Je suis désolée si nous ne sommes pas partis sur de bonnes bases, Travis.

      Il gloussa.

      — Vous m’avez simplement pris par surprise, c’est tout. Si vous êtes si déterminée que ça, je vous emmènerai à Kodiak Point, il n’y a pas de souci. Par contre, une fois arrivée, vous serez seule face à mon patron.

      — Reid Carver ?

      — Lui-même, et il n’aime pas les surprises.

      — Vous le connaissez bien ?

      — Bien évidemment, c’est mon cousin. C’est pour ça que je préfère vous prévenir, il ne va pas apprécier que vous débarquiez comme ça, à l’improviste.

      — Votre cousin a quelque chose à cacher ?

      Si elle n’avait pas eu les yeux rivés sur son visage, elle n’aurait sûrement pas remarqué cet air crispé, qui disparut aussitôt. Il cacha cette expression passagère par un grand sourire, dévoilant d’impressionnantes canines.

      — Quelque chose à cacher ? Non, ce n’est pas son genre. Il est juste fidèle à lui-même, c’est un ours grognon qui rugit fort et qui aime montrer qu’il est le chef.

      Bizarrement, Travis sembla trouver sa réponse amusante, en tout cas, c’est ce qu’elle déduisit en remarquant son sourire en coin alors qu’il terminait de vérifier son véhicule et sa checklist. Après avoir pris connaissance du dossier durant son vol – un vol particulièrement long étant donné que la nourriture à bord était de très mauvaise qualité – elle avait compris qu’il était obligatoire pour tous les conducteurs d’effectuer une vérification complète du véhicule avant de prendre la route. Tout devait être indiqué dans leur rapport, les phares, les pneus, le système hydraulique, le niveau d’huile et même les rayures ou les bosses. Ce contrôle permettait de réduire le nombre d’accidents et de vérifier que les véhicules étaient en bon état afin d’assurer la sécurité des conducteurs, mais également des autres usagers sur la route.

      Un bon point pour lui, il avait bien fait son travail, mais avait-il fait ces vérifications comme à son habitude ou était-ce seulement parce qu’elle était présente ? Elle allait devoir jeter un coup d’œil à sa checklist plus tard.

      — Ce sont vos affaires ? demanda-t-il en tournant la tête vers sa pile de bagages, soit deux valises et un grand sac à main.

      Elle acquiesça.

      —  Je les mettrai à l’arrière, dit-il.

      —  Est-ce que je devrai aussi m’assoir à l’arrière ?

      —  Non, à moins que vous n’aimiez partager. Boris y est déjà, il dort, et ce n’est pas le genre de type qu’on a envie de réveiller.

      Mais Travis ne semblait pas prêt à suivre ses propres conseils. À peine fut-elle assise, qu’il grimpa à l’avant et jeta ses bagages à l’arrière.

      — C’est quoi ce bordel ?! grommela une voix, t’as vraiment envie de mourir si jeune, gamin ?

      — Surveille ta langue Boris. On a une dame à bord.

      Un visage grisonnant apparut entre les rideaux noirs qui cachaient l’arrière du véhicule.

      —  Depuis quand les filles que tu fais monter à bord sont-elles des « dames » ?

      —  C’est quoi ces sous-entendus ?

      — Ben rien, je dis juste la vérité.

      Elle vola à sa rescousse.

      —  Je ne suis pas une amie de Travis, je suis la représentante de la compagnie d’assurances, je viens enquêter sur la récente vague d’accidents qui a eu lieu au sein de votre entreprise.

      Boris lui répondit par un grognement et regarda en direction de Travis.

      — Reid est au courant ?

      Travis secoua la tête.

      — T’es mort.

      Boris renifla bruyamment et disparut à l’arrière.

      — Très sympathique, dit-elle avec ironie alors que Travis mettait le camion en marche.

      — Boris ? Bah. C’est juste un vieil élan grincheux. Je suis étonné qu’il nous ait autant parlé. D’habitude, il ne communique que par grognements. Mais c’est un bon gars au fond. Faut juste creuser, ajouta-t-il en parlant un peu plus fort.

      Comme pour appuyer ses propos, un grognement lui fit écho à l’arrière du camion.

      Tammy ne put s’empêcher de penser à ce que lui avait dit sa mère. Elle ne se retrouvait pas seule avec un homme, mais avec deux. Pitié, je ne veux pas faire la une des journaux : « Trop naïve :  le corps d’une enquêtrice d’assurances a été retrouvé ». Non. Elle refusait de sombrer dans la paranoïa comme sa mère et décida d’écouter son instinct, et celui-ci lui jurait qu’elle n’avait rien à craindre avec ces deux types. Surtout Travis, qui n’était pas très bavard. Bien qu’il ait refusé de l’emmener au départ, il semblait désormais prêt à faire en sorte que tout se passe bien. Étant donné qu’il n’était pas très loquace, elle jugea plus prudent de lui poser quelques questions brèves sur l’entreprise et son patron.

      — Alors, ça fait combien de temps que vous travaillez pour votre cousin ?

      — Depuis le lycée. Un peu comme tous les gens de la ville d’ailleurs. Sans cette entreprise, on n’aurait pas de travail. Même la supérette ferait probablement faillite sans nous.

      — Vous exportez principalement du charbon ?

      — Oui, puis quelques métaux précieux si les mineurs en trouvent. On a également une petite flotte de pêche, mais beaucoup de ces produits sont vendus ou échangés localement. Et nous vendons aussi du bois.

      — Et vos camions importent et exportent toutes ces marchandises.

      — Exactement. Sans ces convois réguliers, beaucoup de familles seraient obligées de voyager pendant des heures pour acheter des fournitures basiques. Reid a mis au point un système pour que nous synchronisions nos livraisons et nos importations.

      — Votre cousin m’a tout l’air d’un vrai businessman.

      —  C’est le cas.

      —  Et que pense-t-il de toutes ces disparitions de camions ?

      — Je sais de quoi ça a l’air et je comprends vos soupçons, mais je peux vous assurer qu’il n’a rien à voir avec tout ça. Reid se soucie trop de notre ville et de ses habitants pour la leur faire à l’envers.

      — Mais même vous, vous devez admettre que tout cela est très louche. Je veux dire, trois camions d’un coup, ça fait beaucoup !

      Travis serra le volant dans ses mains et ses jointures devinrent blanches.

      — L’un des conducteurs était un de mes amis. Un ami disparu et regretté, dont la copine est enceinte de leur premier enfant. Je ne plaisante pas quand je vous dis que nous n’avons rien à voir là-dedans. Aucun habitant de notre ville n’oserait faire un coup aussi bas.

      — Mais alors qui cela peut-il bien être ?

      Tammy réalisa que sa question était étrange. Mais si ces accidents n’étaient pas juste de la malchance et que quelqu’un se cachait réellement derrière tout ça, quel était le but ? Une entreprise concurrente ? Cela n’avait aucun sens. Pourquoi attaquer les conducteurs et les convois alors qu’il suffisait de leur mettre des bâtons dans les roues en appelant le ministère du Travail ou de l’Écologie ? Si l’un d’eux trouvait la moindre violation, non conforme au règlement, il pourrait faire fermer la boutique avec un simple coup de fil.

      Quelle que soit la véritable raison derrière tout ça, Travis se mua dans le silence et Tammy sortit le dossier pour le lire à nouveau. Ils avaient encore beaucoup de route et elle voulait tout savoir sur cette affaire.

      Quelques heures plus tard, elle avait déjà envie de tout déchirer. Cette paperasse était ennuyeuse et ne lui apprenait rien qu’elle ne connaisse déjà, elle lui donnait surtout envie de dormir et étant donné qu’elle avait très mal dormi au motel – Johnny et Susan, ses voisins de chambre, n’avaient pas été très discrets durant leurs ébats – ce n’était peut-être pas une si mauvaise idée. Les quelques heures de soleil dont bénéficiait cette partie de l’Alaska s’estompèrent trop rapidement, les laissant à nouveau dans le noir total, ce qu’elle n’appréciait pas du tout.

      Comme Boris ne semblait pas prêt à céder sa place et qu’elle ne comptait pas insister, elle fit de son mieux pour se mettre à l’aise sur le siège avant afin de s’assoupir. Mais cette route terne et interminable, seulement illuminée par les phares qui n’éclairaient pas plus loin que le bord de la route où se trouvait toute une rangée de conifères recouverts de neige, lui facilita la tâche. Bercée par le son du moteur et cette faible luminosité, elle finit par s’endormir.

      Ce ne furent pas les secousses qui la réveillèrent, car il y en avait eu tout le long du trajet, mais plutôt le ralentissement du véhicule qui trembla et finit par s’immobiliser. Encore ensommeillée, elle se massa le visage et demanda en bâillant :

      — Pourquoi s’arrête-t-on ? Sommes-nous arrivés ?

      Elle repensa soudain aux prédictions de sa mère, le moment fatidique était-il arrivé ? Travis allait-il se transformer en grosse brute, prêt à se jeter sur elle pour l’agresser pendant que Boris grognerait dans le fond en attendant son tour ?

      — J’ai l’impression que nous avons un pneu crevé, annonça Travis.

      — Qu’est-ce qui aurait bien pu le crever, un glaçon ? marmonna-t-elle.

      Mais étant donné leur position, c’est-à-dire au milieu de nulle part, elle préf
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